
338 1/ACTION FRANÇAISE

encombrantes. On agit alors dans la vérité de la vie. D’»'*' 
leurs, l’allégresse des premiers jours de combat se dissipe 
vite en face des difficultés. Pour une heure de charge paB3'
chée et glorieuse dans la plaine, il y a toujours des mois 
tranchées, les pieds boueux, sous le ciel sombre et bas.
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ce serait une inévitable désertion si une volonté bien cn' 
traînée n’ordonnait pas aux forces de l’esprit de continu01' 
sans relai, l’œuvre obscure des préparations.

Bref, avant de servir, l’étudiant, doit apprendre 3
servir. Tel est son devoir le plus absolu et le plus pressa 
La société attend de lui la compétence professionnelle;
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culture générale et l’énergie dominatrice. En cultiva11* 
son intelligence et sa volonté, il se rend digne d’une élit3' 

Il n’y a pas de moyen de faire jaillir une telle élite d3 
sol à le frapper du pied. Elle n’est pas un produit 
l’Université seule. La famille, le collège, le milieu, la 
currence sont des facteurs indispensables dans sa foi'U13 
tion. On lui demande ta,nt de choses, produire, stimul0^ 
diriger et instruire que l’enseignement universitaire ne p° ^ 
suffire à tant d’éducations. Le rôle de l’Université, c e _ 
de fournir, selon le mot d’Étienne Parent, les «établi^ 
ments éducationnels appropriés à tous les genres d’étu 
que demande la civilisation portée à sa" plus haute Pujf 
sance. » Sa spécialité est de former des spécialistes. ^
compléter une œuvre commencée par d’autres. Si
réussit et que chacun devient compétent dans sa P1’0, 
si on nous pouvons arriver à un état social où, la divlS'
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du travail étant observée, notre race sera invulnérable P£ 
tout. La collaboration de l’étudiant est indispensob 
l’exécution de ce dessein. 11 doit d’abord bien chois11" 
domaine d’activité qui lui convient. L’homme n’est P 
ainsi fait qu’il puisse occuper toutes les positions. Ec \e 
nous sommes destinés a faire nous le faisons bien, 11 °u'


